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Le Machault: quelques notes de recherche et documents 
nouveaux 

Ce texte ne se veut pas une nouvelle analyse ou interpréta­
tion de l'expédition du Machault et de la bataille de la 
Baie des Chaleurs en 1760. Cet historique a déjà été fort 
bien écrit par les Maupassant, Lanctôt, Beattie et Pothieri 
L'intention, ici, est plutôt de présenter quelques documents 
que des recherches subséquentes ont permis de découvrir. 
Ces documents ne viennent en rien modifier les conclusions 
déjà tirées, ou si peu; ils précisent simplement certaines 
données et permettent de jeter un éclairage un peu plus 
direct sur la carrière du Machault, avant 1760. Ces docu­
ments nous parlent de structures, de l'architecture de ba­
teaux comme le Machault, des hommes qui manoeuvraient et vi­
vaient sur de tels navires. Ils nous révêlent les implica­
tions matérielles et financières des préparatifs d'une ex­
pédition navale. Ils permettent enfin de suivre le Machault, 
depuis sa sortie des chantiers navals bayonnais en 1757 jus­
qu'à son sabordage et à son enlisement dans les vases de 
l'estuaire de la Restigouche en 1760. 

Structures * : 

On ne saurait bien comprendre une expédition navale, en sui­
vre le déroulement, sans connaître quelque peu les bâtiments 
qui l'ont rendu possible. Les données techniques sur l'as­
pect structural du Machault, tout comme sur les navires mar­
chands qu'il escortait en 1760, sont assez limitées. Jau­
geant 550 tonneaux environ, le Machault mesurait 108 pieds 
de quille, portant sur terre, et 32 pieds de largeur.2 Il 
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y avait un faux pont dans la cale, et son tirant d'eau était 
de 14 pieds § chargé et de 9 pieds § non chargé. Il était 
armé de 26 canons, soit 24 de 12 livres de balle sur son 
pont, et 2 de 6 livres sur le gaillard. Il y avait donc au 
moins douze sabords percés de chaque côté du navire au ni­
veau du pont. Le Machault était une frégate construite à 
Bayonne en 1757; ses premiers propriétaires la destinaient 
d'abord et avant tout à faire la course contre les ennemis 
de la France. Il s'agissait donc, à cause des lignes élan­
cées de sa coque, d'un navire plus rapide et plus facilement 
maniable qu'un vaisseau de guerre ou marchand. Par contre, 
par gros temps, le Machault tenait la mer beaucoup moins 
bien qu'un vaisseau. 

Le Machault fut construit par le charpentier de navire 
Jean Hargous selon des plans préparés par l'architecte 
Geoffroy de Bayonne. Si l'on ne possède pas le devis de 
construction du Machault, l'on dispose par contre d'un au­
tre devis préparé selon les plans du même Geoffroy pour la 
construction "d'une frégate de 24 canons de 12 livres en 
une batterie propre pour la course" et dont l'exécution 
fut confiée à Joseph Laporte, maître constructeur de Bayonne, 
en 1757 par Pierre Antoine Barerce. Il s'agit là, tout 
probablement du devis de construction du Maréchal de Senne-
terre, autre frégate de 550 tonneaux et de 24 canons de 12 
livres, construite à Bayonne en 1757. Cette dernière fré­
gate, dont P-A Barerce était propriétaire, accompagnera le 
Machault à Québec en 1759 . Il nous semble assez plausible 
de croire que la construction du Machault et son aménagement 
furent faits selon un devis semblable, l'architecte étant le 
même. On trouve dans ce devis les dimensions des principa­
les pièces entrant dans la construction d'une frégate, les 
hauteurs de l'entrepont comme des gaillards; on mentionne 
également certaines essences de bois utilisées comme le 
chêne pour la coque du navire, les planches de prusse et de 
sapin pour le pont et le faux pont. 

Sur le pont, en plus des canons, on trouve deux cuisines, 
l'une pour le capitaine et sa table, l'autre pour l'équipage; 
elles sont sises de chaque côté du navire entre le premier et 
deuxième sabord de l'avant, donc sous le chateau. Les offi­
ciers majors couchent dans des chambres aménagées sous le gail­
lard arrière du navire; leurs chambres, comme celle du conseil 
ou grande chambre aussi à ce niveau, sont toutes plafonnées et 
lambrissées. La barre du gouvernail est placée dans la grande 
chambre et deux sabords de retraite y sont également pratiqués. 
L'entrepont mesure 5 pieds 3 pouces 6 lignes de hauteur "de 
planche en planche". On trouve à l'arrière la Sainte-Barbe où 
l'on entrepose les armes sous la surveillance du maître canon-
nier; cet endroit sert également de dortoir à un certain nombre 
d'officiers mariniers. A l'avant du navire, et séparé par une 
cloison, on a la fosse aux lions qui sert aussi souvent d'in-
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firmerie. Le reste de l'entrepont est utilisé comme dortoir 
par l'équipage et les soldats qui peuvent se trouver à bord. 
Ils dorment dans des hamacs suspendus aux baux du pont. Dans 
la cale, et sous la Sainte Barbe, se trouvent les soutes à 
pain et immédiatement en-dessous la soute aux poudres. Au 
centre, au pied du grand mât, on a le puit de la pompe qui 
sert à évacuer les eaux qui pourraient s'accumuler au fond de 
la cale. En avant du grand mât se trouve le parquet à bou­
lets; le long de la coque, un corridor est aménagé et permet 
les inspections et réparations que des accidents pourraient 
rendre nécessaires. 

Bien que le devis préparé selon les plans de Geofrroy 
ne contienne aucune donnée sur l'accastillage, on peut extra­
poler les hauteurs atteintes par la mature d'une frégate comme 
le Machault en se référant à celles données pour une autre fré­
gate de 26 canons. Il s'agit de la frégate la Dédaigneuse, 
lancée à Bordeaux en 176 6 . Les hauteurs mentionnées sont 
pour le grand mât, incluant mât de hune et perroquet, de 170 
pieds, de 16 2 pieds 4 pouces pour le mât de misaine; le mât 
d'artimon, avec son mât de perruche, mesurait 114 pieds 1 pou­
ce et le mât de beaupré, avec son bâton de foc, atteignait 88 
pieds 6 pouces. Quant aux basses vergues de ces mâts, elles 
mesuraient respectivement 74 pieds 4 pouces de longueur, 67, 
67.9 et 51 pieds. C'est donc à telles hauteurs que devaient 
grimper les matelots pour se déplacer sur de minces cordages 
le long des vergues afin de carguer les voiles. Et tout cela 
il fallait le faire même si la mer était grosse, les vents 
furieux ou si la pluie et le froid faisaient glisser les mains 
le long des câbles. 

Les hommes : 

Bien que le rôle d'équipage du Machault pour l'expédition 
de 1760 n'ait pas été conservé, on peut cependant déduire 
avec assez de certitude quelle pouvait être la force de son 
équipage à ce moment-là. Sur un bâtiment comme le Machault, 
on pouvait entasser plus de 300 personnes pour des campagnes 
plus ou moins longues. En fait, lors de sa première sortie 
en 1758 pour se livrer à la course, le Machault selon son 
rôle d'équipage aurait eu 321 personnes à son bord. Le 
calcul auquel je me suis livré, et dont on peut lire les ré­
sultats au tableau I, indiquerait plutôt un total de 303 
personnes; cependant le document utilisé n'étant pas paginé, 
il est possible que certaines données m'aient échappé. Le 
tableau I indique le nombre de personnes requises pour assu­
rer la manoeuvre de différents types de navire. En les ré-
partissant selon les grades ou l'occupation, j'y dénombre le 
personnel du Machault, frégate de course en 1758, du Machault 
frégate d'escorte en 1759, et du Maréchal de Senneterre au­
tre frégate d'escorte. J'indique enfin les équipages de 
deux navires marchands' qui devaient faire partie de 1'expé-

3 



dition de 1760 vers le Canada mais qui furent capturés en 
quittant les côtes françaises. Il s'agit de l'équipage de 
l'Aurore de 450 tonneaux et celui du Soleil de 350 tonneaux. 

Malgré une différence de jauge assez importante entre 
les navires l'Aurore et le Soleil, on peut constater que le 
personnel à bord y était sensiblement identique. Les trois 
autres navires marchands qui firent partie de l'expédition 
de 1760, le Bienfaisant^, le Marquis de Malauze et la Fidé­
lité (naufragé), comptaient donc tout probablement des équi­
pages semblables, leurs tonnages étant à peu près ceux de 
l'Aurore et du Soleil. -On notera la très grande disparité 
dans le nombre de personnes requises pour assurer la manoeu­
vre d'un navire marchand et celle d'un navire de guerre. 
Le caractère assez restreint de mon échantillonnage n'en 
est pas la cause car le fait d'avoir des équipages plutôt 
limités numériquement semble avoir été une politique géné­
ralisée de la marine marchande française. "J'envoiay cher­
cher le capitaine dans mon canot ne voulant pas qu'il mit 
le sien a la mer a cause que les marchands qui n'ont qu'un 
faible équipage en sont fort dérangés".7 c'est en ces ter­
mes que s'exprimait un capitaine de vaisseau du Roi en 1751, 
alors qu'il faisait route de Toulon à Louisbourg. 

Si l'on retranche de l'équipage du Machault en 175 8 
tous les volontaires, car ils sont en fait des soldats uti­
lisés seulement au moment de combats avec l'ennemi, le per­
sonnel nécessaire à la manoeuvre du Machault est réduit à 
quelques 220 membres. Une activité de corsaire semble donc 
réclamer un personnel plus nombreux, surtout chez les offi­
ciers majors et mariniers, que lorsque le navire sert d'es­
corte à un convoi comme ce fut le cas du Machault et du Ma­
réchal de Senneterre en 1759. On notera cependant que le 
nombre de matelots, de novices et de mousses, était à peu 
près égal sur le Machault en 1758, en 1759, et sur le Maré­
chal de Senneterre. Tout en remplissant une fonction mili­
taire, ces frégates appartenaient et étaient armées par des 
particuliers. Le personnel requis pour manoeuvrer de telles 
frégates se compare cependant assez bien avec l'importance 
du personnel à bord des frégates de taille semblable armées 
par le Roi. Ainsi pour armer des frégates royales de 30, 
26 et 24 canons en 1758, on réclamait un équipage de 182 
personnes; en 1761, on exigeait 164 personnes pour une fré­
gate de 26 canons et 182 marins pour une frégate de 30 ca­
nons . ° 

De toutes ces données on peut conclure, sans risque de 
trop errer, qu'il fallait un équipage de 160 à 180 personnes 
pour assurer la manoeuvre du Machault en 1760. A ce person­
nel marin, il faut ajouter environ une centaine de soldats. 
En effet sur les 400 soldats qui furent embarqués pour l'ex­
pédition de 1760, 300 avaient été répartis sur les cinq na­
vires marchands.9 En 1760 à bord du Machault, frégate de 
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Tableau I 

Equipages: répartition selon les grades 

Grades 

Officiers majors 

Officiers surnuméraires 

Officiers mariniers 

Officiers non mariniers 

Matelots 

Novices 

Mousses 

Volontaires 

Total 

Augmentation d'équipage 

2 e total 

Total étrangers 

Machault 
1758 

17 (1)* 

3 

37 (31) 

15 

95 (58) 

7 (7) 

25 (1) 

79 (18) 

278 

25 

303 

(116) 

Machault 
1759 

7 

1 

24 (1) 

10 

80 (16) 

33 

11 

0 

166 

9 

175 

(17) 

Maréchal de 
Senneterre 
1759 

8 

1 

25 (1) 

12 

80 (49) 

28 (1) 

11 

2 (2) 

167 

17 

184 

(53) 

Aurore 
1760 

4 

0 

7 

5 

14 

7 

4 

1 

42 

0 

42 

0 

Soleil 
1760 

4 

0 

8 

4 

12 

10 

4 

1 

43 

0 

43 

0 

un 

(*) Les chiffres entre parenthèses indiquent des marins étrangers, 
espagnols surtout. 



550 tonneaux, il y avait donc environ 260-280 personnes et, 
sur chacun des cinq navires marchands de la même expédition, 
une centaine de personnes. On aura remarqué, dans la compo­
sition des équipages du Machault en 1758 et du Maréchal de 
Senneterre, la présence importante de marins d'origine étran­
gère. Il s'agit surtout d'Espagnols puisque ces navires sont 
du Sud-Ouest de la France. Ce recours à des étrangers pour 
équiper les navires français est un bon indicateur des dif­
ficultés que pouvait éprouver la France dans le développe­
ment de ses marines marchande et de guerre. 

Si l'on considère les âges (tableau II) des marins com­
posant les équipages de tous ces navires, on constate que 
l'âge moyen se situe aux environs de 24-25 ans, que l'on 
soit sur un navire de guerre ou marchand. L'âge moyen des 
marins d'origine étrangère est beaucoup plus élevé que celui 
des marins français. Des saignées démographiques provoquées 
par la guerre dans les populations côtiêres françaises ex­
pliquent sans doute ce recours à des marins français de plus 
en plus jeunes. Malgré mon échantillon assez réduit et sans 
vouloir verser dans les constatations trop faciles, on peut 
penser, et cela à partir des moyennes d'âge observées, que 
l'on était mousse à 15 ans, novice à 20, matelot et officier 
non marinier à 25 et officier marinier a 30 ans. Pour ef­
fectuer les difficiles travaux du marin, on exigeait donc un 
homme dans la vingtaine, donc en possession de toute sa vi­
gueur physique. 

Afin de soutenir les forces de ce marin, on lui assurait 
un régime alimentaire dont il est difficile, à deux siècles 
de distance, d'apprécier la valeur en calories: on peut tout 
au plus le décrire. Dans les vaisseaux et frégates du Roi, 
le régime alimentaire était réglé par ordonnance et le marin 
devait se priver de viandes les mercredi, vendredi et samedi, 
selon les préceptes de l'Eglise catholique. Sa ration quoti­
dienne consiste en 18 onces de biscuit et f de pinte de vin 
mouillé d'autant d'eau pour faire 3 chopines de breuvage^-O; 
on lui distribue le tout en trois fois. Au déjeuner, on lui 
remet soit 1 once et | de fromage, soit 4 onces de lard ou 1 
once de poisson (sardine, hareng). Le dîner est beaucoup 
plus substantiel puisque le marin a droit à 6 onces de lard 
salé, ou 8 onces de boeuf, ou 4 onces de morue; à cela s'a­
joutent 2 onces de riz ou 4 onces de pois, fèves ou fayots; 
ces légumes sont parfois remplacés par 3 onces de fromage. 
Pour le repas du soir, on le rationne à 4 onces de pois, fè­
ves ou fayots. Toutes ces rations sont assaisonnées de sel, 
huile d'olive et de vinaigre. Les officiers majors avaient 
droit à une double ration et les officiers mariniers a une 
ration et demie. 

Une telle réglementation était inexistante pour les na­
vires armés par les particuliers mais, si l'on se base sur 
les vivres embarqués à bord du Machault en 1758 et 1759, le 
régime alimentaire des marins du Machault ne différait pas 
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Tableau II 

Equipages: moyennes d'âge selon les grades 

Grades 

Officiers majors 

Officiers surnuméraires 

Officiers mariniers 

Officiers non mariniers 

Matelots 

Novices 

Mousses 

Volontaires 

Moyenne générale 

Individus échantillonnés 

Total observé 

Machault 
175 8 

27.4 (27)* 

25.7 

30 (29.5) 

24.6 

20.8 (25.4) 

- (22.1) 

13.5 (14) 

28.3 (27.2) 

25 ans 

228 

278 

Machault 
1759 

27 

24 

28 (25) 

24.9 

24.7 (26.6) 

19.8 

14.6 

-

23.8 ans 

163 

166 

Maréchal de 
Senneterre 
175 9 

31.5 

24 

27 (33) 

26.9 

22.5 (30.5) 

21.1 (28) 

14.2 

- (41) 

24.9 ans 

162 

167 

Aurore 
17 6 0 

34.8 

-

27.8 

22.3 

24.8 

19 

15.3 

17 

24.1 

38 

42 

Soleil 
1760 

33.5 

-

28 

27.3 

25.3 

21.4 

15.5 

22 

24.9 

43 

43 

(*) Entre parenthèses j'ai indiqué les moyennes d'âge des marins étrangers. 
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11 
tellement de celui de la marine royale. Le tableau III con­
tient la liste de tous les vivres embarqués à bord du Ma-
chault pour les deux campagnes. Les quantités indiquées 
dans le document pour certains vivres excluent pratiquement 
une distribution générale de ces vivres à tout l'équipage. 
Les animaux vivants, la charcuterie, les eaux de vie, les 
produits exotiques ainsi que certains poissons (saumon, ca-
billau) étaient plutôt réservés aux seuls officiers, et peut-
être également aux matelots malades. Les vivres sont donc 
beaucoup plus diversifiés pour les officiers et la présence 
de deux cuisines a bord ,du Machault, l'une pour l'équipage, 
l'autre pour la table du capitaine, indique que les aliments 
des officiers, préparés en plus petite quantité, devaient 
l'être avec un soin plus grand. Pour la campagne de 1759 
du Machault, on avait embarqué plus de 38,941 livres de bis­
cuit et au moins 255 barriques d'eau douce. Ces quantités, 
nécessaires pour la traversée à Québec en 1759, durent se 
retrouver sur le Machault en 1760. 

Lors d'une traversée de Bordeaux à Québec en 1750, l'en­
combrement provoqué par 21 personnes, 1 officier et 20 sol­
dats, représentait 18 tonneaux de jauge à la fois pour leurs 
vivres et leurs emplacements à coucher.12 si l'on pouvait 
appliquer une telle donnée à l'expédition de 1760, on en ar­
riverait à un encombrement de 250 tonneaux pour les vivres 
et l'équipage du Machault et à un total de 90 tonneaux dans 
le cas du navire l'Aurore. Pour le Machault, la cargaison 
aurait donc pu occuper 300 tonneaux et 360 pour l'Aurore. 
Comme on peut le constater dans les pièces justificatives, 
la cargaison de l'Aurore occupait en fait une jauge de 380 
tonneaux. L'encombrement de 18 tonneaux pour 21 personnes 
n'est donc pas si loin de la réalité. L'espace perdu, ou 
libre, semble avoir été assez limité sur un navire comme le 
Machault. Cet entassement n'était pas sans rappeler des 
souvenirs plus ou moins heureux aux 400 soldats qui s'embar­
queront pour l'expédition de 1760. Plus de 300 d'entre eux 
avaient été évacués de Louisbourg lors de la reddition de 
cette forteresse en 175 8 et les autres avaient quitté Québec 
à l'automne de 1759. L'officier de vaisseau Foligny avait 
alors ainsi décrit leurs conditions de traversée: 

"Triste sort de ce voir dans un mauvais battiment, 
entassés les uns Sur les autres sans autre nourri­
ture que du bisquit entièrement pourris ou grueaux 
espèce de farine d avoine ou il y a moitié paille 
pour faire de la bouillits avec un peu de boeurre 
mellé de suif. C'est la nourriture qu'on nous don­
na le lundy mercredy et vendredy le dimanche mardy 
et jeudy l'on nous donne du boeuf salé pourri ou 
du lard passablement bon, enfin le samedy l'on nous 
donne un peu de pois vert du boeurre et un peu de 
fromage. C'est aussy quon nous traitent et que 
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Tableau III 

Régime alimentaire: Machault 175 8, 1759. 

Viandes et charcuterie: 

- boeuf 
- lard 
- petit salé 
- jambon 
- cuisse d'oie 
- dindons et canards à la graisse 
- chapons confits 
- langues fourrées 
- cervelats 
- filets à la graisse 
- saucisse 
- têtes ou pieds de cochon 
- tripes 

Animaux vivants : 

- poules 
- canards 
- dindes 
- cochons 

Fruits et légumes: 

- légume 
- fèves grosses 
- fèves blanches 
- pois 
- lentille 
- blé d'inde 
- pommes 
- herbages 
- marmelade 
- raisin 

Condiments : 

- épicerie 
- sucre 
- sel 
- cassonade 
- vinaigre 
- huile d'olive 
- huile de lin 

Poissons : 

- morue (salée, probablement) 
- saumon salé 
- cabillaud (morue fraîche ou 

aiglefin) 
- hareng blanc et sour 
- "stockfish"(morue séchée) 
- sardines 

Produits exotiques: 

- thé 
- café 
- amande 
- ris 

Laitage et oeufs: 

- oeufs 
- fromage 
- beurre 

Boissons : 

- eau 
- vin blanc 
- vin rouge 
- liqueur 
- cidre 
- eau de vie d'Armagnac, 
Hendaye et Genevievre 
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nous devons l'être jusqu'à notre arrivée en 
france que nous navons pas lieu de nos promet­
tre, la crainte ou nous sommes que la maladie 
ne se mettent dans le navire, ou les pous com­
mencent déjà à nous éplucher". 

Implications matérielles et financières: 

L'armement d'un navire, et à plus forte raison la prépara­
tion d'une expédition navale comme celle de 1760, impliquait 
toute une série d'opérations à faire, de fournitures à se 
procurer, entraînant nécessairement des déboursés assez éle­
vés. Les armateurs du Machault en 175 8 et en 1759 devront 
débourser des montants de 368,583 livres et 344,970 livres 
respectivement. Ces montants incluent le coût de construc­
tion de 179,600 livres en 1758, et le prix de vente de 
180,100 livres en 1759. Comme la campagne du Machault en 
1759 devait le conduire à Québec, alors qu'il y escortait 
une quinzaine de navires marchands, on peut penser que ses 
frais d'armement en 1760 durent être sensiblement identiques. 
Une des dépenses les plus importantes dans ces frais d'arme­
ment est sans doute celle des salaires versés à l'équipage. 
Ces salaires courrent habituellement du début de la campa­
gne, c'est-à-dire du jour de la sortie du navire, jusqu'au 
désarmement, deux ou trois semaines environ après le retour 
au port d'attache. En se basant sur les avances versées aux 
équipages des cinq navires indiqués aux tableaux I et II, on 
peut établir que les moyennes mensuelles de salaire diffèrent 
peu pour les équipages des navires de course, d'escorte ou 
marchand. Seuls les matelots, engagés sur un navire se li­
vrant à la course, touchent environ quinze livres de moins 
que les matelots servant sur les navires marchands ou d'es­
corte. Les équipages de navires corsaires touchent cepen­
dant un tiers de la valeur des prises qu'ils peuvent faire. 

De façon générale les capitaines gagnent 200 livres par 
mois; ce sera le cas de Jacques Kanon, en 1759, sur le Ma­
chault, de P. Clemenceau et F. Desmortiers, sur le Soleil et 
l'Aurore, en 1760. Les officiers mariniers touchent des sa­
laires moyens qui varient, selon les responsabilités de cha­
cun entre 50 et 110 livres mensuellement; pour les officiers 
non mariniers, les moyennes s'établissent entre 30 et 55 li­
vres. Les matelots gagnent environ 45 livres par mois, les 
novices de 20 à 25, les mousses entre 12 et 15 livres; fina­
lement les volontaires reçoivent 30 livres mensuellement. 
Si les marins pouvaient toucher des avances de deux ou trois 
mois assez facilement, la situation était quelque fois dif­
férente pour l'autre partie de leurs salaires. Les marins 
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qui avaient participé a l'expédition du Machault en 1759 
auront recours aux tribunaux de Bordeaux pour essayer de 
toucher leurs appointements. Devant leur menace de faire 
saisir le Machault, le ministre de la marine interviendra 
auprès de la justice bordelaise-'- afin de faire débouter 
les marins et ne pas retarder le réarmement du Machault. 
Evidemment les marins de 1759 n'étaient plus intéressés à 
se réembarquer sur le Machault. 

La nourriture des équipages était aux frais des arma­
teurs des navires et, en 175 8, l'item vivres coûtera environ 
30,000 livres aux armateurs du Machault; pour la campagne 
de 1759 les frais des vivres s'élevèrent à plus de 46,000 
livres pour nourrir 175-200 personnes, de Bayonne à Québec 
en passant par Bordeaux et retour à ce dernier endroit. 
Mais l'achat de vivres, comme l'engagement d'un équipage, 
bien qu'éléments essentiels, ne constituent pas les seules 
opérations d'importance dans l'armement d'un navire. En 
fait pour l'armement du Machault en 1758, comme en 1759, il 
fallut recourir à des personnes exerçant plus d'une cinquan­
taine de métiers différents. Ces métiers (tableau IV) vont 
de celui de marchand général a celui de tambourin en passant 
par 21 types d'artisans. Toutes ces personnes, l'ouvrier 
spécialisé comme le manoeuvre, étaient nécessaires pour le 
délestage et le carénage du navire, le nettoyage, le charroi 
des marchandises et leur arrimage à fond de cale ou dans 
l'entrepont. Pour caréner le Machault avant la campagne de 
1760, il faudra d'abord le délester de 180 tonneaux de pier­
re et de galet. " Il fallait de plus raccommoder les voiles, 
changer les ferrures brisées, peinturer, remplacer des vi­
tres. Plusieurs des artisans mentionnés étaient fournisseurs 
de matériel. 

On connaît assez peu les agrès et apparaux nécessaires 
à l'équipement du Machault. Seule son artillerie est assez 
bien précisée. Elle consistait en 24 canons de 12 livres 
de balle, 2 de 6 livres, et 6 pierriers; a cela s'ajoutaient 
200 fusils, 100 pistolets, 200 sabres et 100 haches d'armes. 
Pour ce qui est de l'accastillage il faut recourir à des ap­
proximations peut-être un peu fragiles. Ainsi pour armer 
une frégate de 24 canons de 8 livres sur son pont et 6 sur 
son gaillard, mesurant 106 pieds de quille et 31 pieds de 
bau,16 il fallait 800 quintaux de cordage et 8,000 aunes de 
toile à voile. Le Machault étant légèrement plus gros, les 
quantités nécessaires à son accastillage devaient être quel­
que peu supérieures. A ces agrès il faut ajouter les ancres 
pesant de 300 à 3,000 livres pour un poids total de 9,300 
livres. Dans le cas du Machault nous savons qu'une des an­
cres pesait 2,405 livres, que la chaloupe était recouverte 
de tapis, qu'il y avait à bord 12 avirons de 35 pieds et 16 
de 12 pieds. Pour le reste, les données sont trop générales 
pour établir une liste détaillée et exhaustive des fourni­
tures nécessaires à l'armement du Machault. 


